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Allocution à la clôture de la 7e Conférence générale

Seán D. Sammon, FMS

30 septembre 2005

Frères, 

Nos jours à Negombo tirent rapidement à leur fin. Quelques heures encore de travail et la 7e Conférence générale appartiendra au passé. Quel temps riche et propice avons-nous vécu ensemble ! Un temps de grâce à coup sûr ! Un temps dont nous avons profité pour parler de nos espoirs et de nos rêves pour l’Institut et sa mission, ainsi que de nos craintes quant à son avenir.

La nuit d’avant-hier, je me suis souvenu d’une célébration de prière du début de la Conférence. On nous avait demandé d’écrire sur un morceau de papier la grâce que chacun demandait à Dieu pour ces quatre semaines. J’ai été saisi de crainte lorsque j’ai commencé à réaliser toutes ces grâces que Dieu nous a accordées durant notre séjour ensemble. Je dis que j’étais rempli de crainte car je me voyais rappeler une fois encore que Dieu prend nos demandes au sérieux. 

En organisant cette Conférence, le Conseil général avait plusieurs buts à l’esprit. Tout d’abord, nous voulions rendre compte du mieux que nous pourrions de notre travail au nom de l’Institut et de sa mission durant les quatre dernières années. Les membres du 20e Chapitre général nous ont laissé un ordre du jour copieux ; en écoutant notre rapport, je peux imaginer que vous avez rapidement réalisé que malgré que nous ayons étudié de nombreux mandats du Chapitre, il nous reste encore beaucoup à faire. 

Nous voulions ensuite prendre le temps de vous écouter et de connaître vos préoccupations au milieu du mandat de notre Administration générale. En effet, nous travaillons pour vous, pour nos frères et nos partenaires laïques dans l’Institut. Nous étions donc déterminés à vous écouter attentivement sur les sujets de la promotion des vocations et de la formation, du laïcat, de la mission et de la solidarité, de la restructuration, etc.

Avons-nous commis des erreurs durant ces quatre années ? Avons-nous été parfois trop timorés dans nos initiatives ? Avons-nous échoué en demandant trop peu de nous-mêmes et de l’Institut en général lorsque nous avons parlé du prix à payer pour que le rêve de Marcellin Champagnat puisse maintenir son dynamisme dans ce siècle ? 

La réponse à chacune de ces questions est oui. Il y a eu des erreurs ; nous avons parfois manqué d’audace, et nous n’avons pas formulé sans ménagements, comme nous aurions pu, le coût réel du renouveau sur les plans personnel et institutionnel. Je dois assumer la responsabilité de chacun de ces échecs et m’engager à ce que nous nous efforcerons d’éviter ces erreurs durant le temps qu’il nous reste. 

Enfin, en préparant cette Conférence nous voulions nous lancer un défi ainsi qu’à chacun de vous. Non tellement pour le plaisir de relever un défi, que parce que nous sommes convaincus que notre Institut et sa mission ont un avenir. Nous croyons aussi qu’avec la grâce de Dieu, il appartient à chacun de nous ainsi qu’à nos frères et à nos partenaires laïques d’assurer cet avenir.

Un défi

Ce matin, mes frères, je vous présente donc un défi : il est temps, une fois encore, de revendiquer l’esprit de l’Hermitage. En le faisant, nous n’avons pas à reconstruire physiquement cet édifice, mais à faire nôtre tout ce qui a entouré sa construction. Nous en connaissons bien l’histoire. En 1824, Marcellin a commencé un bâtiment assez grand pour héberger ses frères toujours plus nombreux. Rappelons-nous un instant que nous sommes à sept années de notre fondation et à une ou deux années de la première crise de vocations dans l’Institut. Marcellin Champagnat en savait long sur le courage. 

Le Fondateur et ses jeunes frères ont travaillé régulièrement durant les six mois de l’été et du début de l’automne 1824. Ils ont extrait et transporté les pierres du bâtiment, tiré le sable, mélangé le mortier et aidé les maçons qui avaient été engagés pour le travail spécialisé. Logés dans une vieille maison louée sur la rive gauche du Gier, le groupe se réunissait pour la messe matinale dans une petite remise près d’un chêne. On appela le lieu la Chapelle au milieu du bois. Une commode servait d’autel et une cloche suspendue aux branches d’un chêne appelait la communauté à la prière. 

Ces jours étaient remplis de sacrifice et de dur labeur, mais c’était aussi des jours exaltants où tous étaient impliqués : les jeunes s’encourageaient les uns les autres et étaient fiers de leur exploit. Alors que nous planifions aujourd’hui l’avenir de notre Institut et de sa mission, nous devons nous approprier leur confiance, leur enthousiasme, leur détermination à être intrépide et audacieux. 

Sujets d’inquiétude
Frères, vous avez exprimez à l’Administration générale plusieurs sujets d’inquiétude qui requièrent notre plus grande attention. Tout d’abord, certains parmi vous ont trouvé inadéquate notre approche pour implanter les réseaux de spiritualité dans chaque région de l’Institut. D’autres désirent une meilleure direction pour développer le mouvement mariste des laïcs. D’autres encore veulent plus de clarté sur l’organisation et les investissements de notre fonds de solidarité ad intra et ad extra, ou ils demandent qu’un temps acceptable soit réservé pour un second tour de visites afin d’en fixer une orientation qui soit à la fois claire et utile. 

Nous prenons au sérieux ces inquiétudes exprimées durant ces jours ainsi que d’autres. Je désire vous assurer ce matin que chacune d’elles sera étudiée et qu’un plan d’action sera développé afin d’y répondre. 

Réorganisation

Puis il reste également beaucoup à faire pour implanter intégralement les cinq appels du 20e Chapitre général et pour examiner ses recommandations. Pour nous aider à le faire, j’ai pris récemment des mesures pour réorganiser certaines des façons de travailler du Conseil général. On peut déjà voir que j’ai regroupé les commissions qui existent actuellement et que je leur ai demandé de collaborer davantage à l’avenir. 

En conséquence, les secteurs de la promotion des vocations, de la vie religieuse et de la formation travailleront ensemble. Il en sera de même pour la mission et le laïcat. Enfin, la Commission sur l’Usage évangélique des Biens unira ses efforts à la Commission des Finances et au Bureau international de Solidarité. 

En même temps, certains aspects du mandat du Chapitre que nous n’avons pas été capables encore d’aborder seront repris, afin de nous assurer que nous leur porterons l’attention qu’ils méritent avant le prochain Chapitre général de 2009. Une lettre sera publiée prochainement afin d’expliquer plus en détails ces changements et leurs implications. Je les mentionne à présent afin de vous garantir que le Conseil prendra collectivement les mesures nécessaires pour assurer que le mandat qui lui a été confié sera rempli entièrement.

Sujets particuliers

Il y a aussi des initiatives particulières vis-à-vis desquelles nous devons nous engager si nous allons construire un Hermitage nouveau en esprit et en réalité. 

1. Nous devons tout d’abord écouter le premier appel du Chapitre et faire de Jésus le centre et la passion de nos vies et de la vie de nos communautés. Frères, cet appel va droit au cœur de notre sujet. Si nos œuvres et notre vie commune n’ont pas Jésus-Christ pour fondation, il ne s’agit pas d’œuvres et de vie communautaire selon les écrits et les paroles de Marcellin Champagnat. Sans cela, nous ne réussirons pas à trouver le courage de faire ce qui doit être fait pour réaliser la nouvelle Pentecôte à laquelle nous aspirons tous. Plus précisément, si nous voulons revendiquer l’esprit de l’Hermitage, nous devons commencer là où Marcellin a commencé : dans une relation avec Jésus-Christ qui était marquée par la passion et la foi. 

Une vie personnelle de prière, une vie de prière communautaire animée et tout ce qui les nourrit toutes deux forment les éléments essentiels de nos vies de frères. Nous devons faire tout ce que nous pouvons par les assurer toutes les deux. 

2. La restructuration doit s’étendre à tout l’Institut parce que ce processus lui-même transforme la manière dont nous nous voyons et nous nous définissons. Elle est d’abord un mandat capitulaire (1993). Pressé d’intervenir pour aider les  unités administratives en difficulté, le précédent Conseil général avait appliqué deux critères : la vitalité et la viabilité. Il avait conclu que nous avions besoin de restructurer l’Institut sur une grande échelle, plutôt que de nous intéresser à quelques provinces et districts qui étaient dans une situation critique évidente.

Durant nos journées ensemble, nous avons vu les défis que les provinces restructurées ont dû relever et continuent de relever. Nous avons aussi appris une leçon importante : ceux qui nous ont parlé de la restructuration ont dit qu’il y avait encore beaucoup de travail à accomplir, mais qu’elle offrait aussi de nombreuses possibilités de vie nouvelle pour ceux qui la vivaient. 


Il est également frappant que les régions restructurées commencent à utiliser un vocabulaire nouveau ; elles parlent un nouveau langage pour décrire leur expérience. Sans cet intérêt universel pour la restructuration, nous aurons bientôt deux langages en usage dans l’Institut : un qui décrit l’avenir et un autre qui parle du passé. 

3. Nous devons aborder plus directement les défis de la solidarité et du service des pauvres. Heureusement, nous avons assez mûri au cours des dernières années pour être capables d’entreprendre courageusement une évaluation de nos œuvres à la lumière de ce que nous disons de nous en ce qui concerne la solidarité et le service des pauvres. 

Si nous sommes authentiques dans notre option pour les pauvres, nous devons retrouver deux dimensions : d’une part la solidarité, et d’autre part l’analyse et l’action. La solidarité implique que nous choisissions délibérément d’entrer jusqu’à un certain point dans le monde de ceux qui vivent en marge de notre société et de partager leur expérience d’être maltraités, négligés ou abandonnés. On trouve au cœur de cette expérience la vertu de compassion, laquelle signifie littéralement « souffrir avec les autres. » Cela comprend à la fois la décision de vivre plus frugalement et celle d’agir pour simplifier notre vie. La solidarité demeure néanmoins un don que les pauvres et les marginalisés peuvent ou non nous offrir. Nous ne pouvons pas la présumer ou l’exiger d’eux. De fait, elle n’est accordée qu’à ceux qui se présentent sans air de supériorité et sans paternalisme. 

Comme je viens de le dire, la seconde dimension de notre option pour les pauvres concerne notre analyse et notre action. Cette dimension commence par un discernement soigneux et une étude de la situation afin de comprendre pourquoi ce groupe de personnes vit en marge de la société. 

Nous devons ensuite nous assurer que nous ne collaborons pas inconsciemment à leur marginalisation. Pour cela, nous devons examiner notre conscience et critiquer la manière dont nous vivons et travaillons. Nous devons nous demander : « Qu’est-ce que je fais, en paroles et en actes, qui maintient les pauvres à leur place de pauvres ? »

Puis nous pouvons agir pour défier la marginalisation. Toutefois, il ne suffit pas de protester au nom des marginalisés, nous devons plutôt leur donner la capacité de parler pour eux-mêmes. Les hommes et les femmes marginalisés qui commencent à parler pour eux-mêmes sont profondément changés en passant à l’action. Finalement, nous devons convaincre les marginalisés qu’il y a des solutions de rechange à leur situation présente et nous devons promouvoir activement ces solutions. 

Frères, nous avons parcouru un long chemin dans notre promotion de la justice pour les pauvres, mais il nous reste encore une longue route à parcourir. Mon espoir est cependant que les discussions à ce sujet et les actions que nous entreprendrons comme individus, communautés, provinces, districts et finalement comme Institut seront le fruit d’un échange remarquable par la qualité de l’écoute, le respect des opinions des autres et une lecture audacieuse de la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ.

4. La promotion des vocations et une évaluation de nos programmes de formation. Nous venons de terminer une année consacrée à la promotion des vocations. Dans les provinces et les districts qui ont embrassé l’esprit et le travail de cette année, les fruits de leurs efforts apparaissent déjà. Les frères et leurs partenaires laïques demandent de franchir d’autres étapes pour solidifier cette culture de la promotion des vocations qui a pu s’implanter et prendre racine. 

Néanmoins, d’autres unités administratives ont été moins enthousiastes pour répondre à cette année des vocations ou ont laissé son développement aux seuls promoteurs des vocations. Cette indifférence doit cesser ; la promotion des vocations est la responsabilité de chacun de nous. En tant qu’Administration générale, nous prendrons les mesures qui s’imposent dans les mois à venir pour assurer que ce qui doit être fait soit fait afin de promouvoir les vocations dans toutes les régions de l’Institut. 

De même, nous avons besoin d’évaluer les nombreux aspects du nouveau programme de formation qui existe depuis environ 40 ans. Par exemple, durant notre Conférence, plusieurs de ceux qui ont parlé de l’accompagnement ont fait remarquer que ce processus ne présentait pas de difficulté. Toutefois, ils ont également dit que parfois le type d’accompagnement faisait problème. Nous devons donc nous assurer que nos programmes de formation préparent adéquatement nos jeunes frères à la vie religieuse du 21e siècle et à tous ses défis. 

5. Partenariat mariste. Nous devons porter davantage attention au développement du mouvement du laïcat mariste qui a été une grâce pour notre Institut et sa mission au cours des récentes années. Vatican II a été un moment crucial pour le laïcat dans l’Église ainsi que pour nous les frères. La proclamation du Concile selon laquelle nous sommes tous appelés à la sainteté, frères et laïcs, a été un rappel sans ambiguïté que tous les chrétiens sont baptisés pour la mission : celle de proclamer le Royaume de Dieu et son imminence. 

Le fondement du partenariat entre les laïcs maristes, hommes et femmes, et les frères de Marcellin repose alors sur une mission commune et un appel prophétique qui découlent de notre baptême. Être partenaires, c’est beaucoup plus que participer à une œuvre commune ; c’est partager notre foi, aimer Jésus-Christ, vivre l’expérience commune d’avoir eu notre cœur capturé et notre imagination saisie par Marcellin Champagnat. En tant qu’Administration générale, nous devons continuer à travailler ensemble avec les provinces et les districts pour faire tout ce qui doit être fait afin de soutenir la croissance des laïcs maristes et le partenariat.

Conclusion

Avant de terminer, je veux vous remercier pour votre dur labeur durant cette Conférence, pour le soin que vous prenez de nos frères et de nos partenaires laïques, pour votre générosité en acceptant de servir comme responsable durant ce temps de changement, à la fois important et enthousiasmant. Chaque fois que je suis parmi vous en tant que groupe, je me rappelle une fois de plus combien nous sommes bénis comme Institut. 

Merci aussi pour le privilège de vous servir comme Supérieur général. Comme je l’ai évoqué durant notre séjour ici, il m’est rapidement apparu comme évident—et probablement à vous tous aussi—que les délégués du Chapitre n’ont pas choisi la personne la plus brillante et la plus capable pour ce travail, ils n’ont pas non plus choisi la personne la plus spirituelle parmi nous, et certainement pas le meilleur linguiste. La personne qu’ils ont appelée à ce service n’est qu’un homme simple et pécheur qui aime cet Institut, ses membres et sa mission, et qui fera tout ce qu’il peut pour faire avancer le rêve et le charisme de Marcellin Champagnat. 

Merci aussi pour les dons de Luis, Emili, Antonio, Théoneste, Pedro, Peter et Maurice à l’Administration générale. Chacun apporte ses dons extraordinaires dans le travail qui lui est confié. Nous ne sommes pas toujours d’accord dans le groupe, mais nous avons un grand respect les uns pour les autres et une véritable affection qui soutient notre vie de prière et de communauté. Le Chapitre a bien choisi en demandant à Luis de servir comme Vicaire et à Emili, Antonio, Théoneste, Pedro, Peter et Maurice d’assumer la responsabilité de Conseiller. 

Un dernier mot de remerciement aux autres membres de l’Administration générale qu’il serait trop long de nommer ici. En travaillant en équipe, nous tentons de faire avancer le charisme et la mission du Fondateur au nom de tous. Je suis très reconnaissant du travail de chacun. 

Unissons-nous donc pour revendiquer l’esprit de l’Hermitage et, en le faisant, invitons les autres à se joindre à nous comme frères et partenaires laïques dans notre Institut. Que ces paroles que notre Fondateur a prononcées à ses confrères prêtres de la Société de Marie puissent aussi nous consoler alors que nous les appliquons à notre réalité d’aujourd’hui : Frères, «…pour nous qui sommes au commencement [de notre travail de rénovation] nous sommes ces pierres brutes qu’on jette dans les fondations ; on ne prend pas pour cela des pierres polies… Ce qui est merveilleux est que le bon Dieu ait voulu se servir pour cette œuvre de pareils instruments. » Je vous remercie. 

